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  Dans sa boule colorée, bien tempérée, sur la grande cheminée, Clochette s’ennuie à en bâiller. Elle voudrait qu’on la libère de la compagnie de Cachou dont elle ne peut plus supporter ni l’esprit étriqué ni les manières paresseuses. Elle a soupé de sa docilité et, une fois explorés tous les recoins de sa nouvelle beauté, elle ne lui trouve plus aucun attrait. Même la fesser ne l’excite plus. Que ne donnerait-elle pas pour un petit chevalier ! Celui de la boule d’à côté la tenterait bien même si sa prestation avec Diane a surtout laissé percer son côté rustre et macho. Mais elle se fait fort de le dresser. Hélas, une double vitre les tient éloignés. Elle peut seulement le provoquer. Lui montrer ses fesses rebondies et les coller à la paroi vitrée, se retourner ensuite pour se masser les seins, en mouiller les pointes de ses doigts léchés, en le regardant bien dans les yeux et en pointant sa petite langue rose. Et puis une fois son attention captée, descendre vers son sexe épilé et se masturber en faisant mine de haleter. Pour un peu il en baverait sur sa belle épée !


  Clochette éclate de son rire cristallin. Le chevalier se démène pour faire rouler sa boule sur le bord de la cheminée. Ça y est ! Les deux sphères se touchent enfin. Elle presse ses seins sur la paroi vitrée et ce coquin lèche le verre de son côté. Faut-il s’ennuyer pour en arriver à de telles extrémités, se dit la petite fée. Mais soudain la baguette de Merlin s’abat sur eux et la boule de Clochette éclate en mille morceaux. Tandis qu’elle se met à grandir, le magicien renvoie Cachou, qui a vaguement ouvert les yeux, dans une autre boule de verre. Il a finalement décidé de les isoler. Quant au chevalier, il pleure sur son désir inassouvi sur la cheminée.


  La fée a à peine atteint sa taille finale qu’elle prend la parole, au grand étonnement de Merlin.


  — Bon, dit-elle de sa petite voix autoritaire, moi je veux bien jouer à baise-fée avec toi, mais il va falloir que tu t’arranges un peu. Si tu peux améliorer ton sexe, tu peux sûrement transfigurer le reste, non ?


  — Le reste ? demande Merlin étonné.


  — Ben oui, tu sais, moi les vieillards tout fripés, ce n’est pas trop ma tasse d’eau de source.


  Le magicien n’en revient pas du culot de la fée. C’est la première fois qu’une d’entre elles se révolte de la sorte. Il menace de sa baguette.


  — Si tu ne te soumets pas, fée, je te transforme en mocheté !


  — Et après ? claironne l’insolente, tu auras une mocheté à baiser. Tu seras le premier attrapé !


  Exaspéré, il la frappe de sa baguette et Clochette se retrouve dans une boule. Elle vérifie bien partout, mais elle n’a pas changé. Les mêmes seins rebondis, la même croupe accueillante, son nez retroussé est bien en place et ses boucles rousses également. Aucune trace de la laideur annoncée. Le vieux ne l’a pas transformée, tout juste réduite à sa taille de poupée. Mais il ne la repose pas sur la cheminée. Il garde la boule dans sa main, s’assoit à son bureau et commence à compulser des traités magiques en soupirant. Il n’arrive pas à se concentrer, fait tourner la boule sur le papier, Clochette en a le tournis ! Il la regarde encore une fois. Elle l’aguiche en reprenant son numéro de tout à l’heure, se caresse, écarte ses cuisses minuscules, lèche ses doigts. Merlin soupire encore et finit par glisser la boule dans une des poches de sa robe étoilée. Dans l’obscurité, Clochette, vexée, se demande ce que tout cela veut dire. Mais déjà il ressort la boule de sa poche. Il l’observe lui montrer ses fesses et puis finit enfin par céder à ses appétits. Nom de nom, cette petite fée le fait complètement craquer.


  Voilà Clochette à nouveau grande et libre, hors de sa sphère vitrée. Et Merlin est tout changé. Oubliée la robe étoilée. Son corps nu est celui d’un fringant jeune homme, les rides ont déserté son visage régénéré et un petit bouc blanc a remplacé sa longue barbe. Clochette ne peut s’empêcher de siffler d’admiration. Quel festin en perspective ! Elle s’approche et se frotte à lui, il en est tout émoustillé. Déjà sa verge modifiée se dresse entre eux, témoin peu discret de l’effet que lui fait cette fée ! Elle l’entraîne vers le lit et le pousse sur le matelas moelleux. Cette coquine ne pense même pas à profiter de l’émerveillement de Merlin pour lui chiper sa baguette. Elle préfère jouir de l’instant offert. Pour le reste, on verra plus tard, se dit-elle, en le rejoignant sur les draps frais. Elle s’allonge et écarte les cuisses en disant :


  — D’habitude c’est toujours moi qui travaille. Tu nous réveilles seulement pour sucer, sucer et encore sucer. C’est lassant. Aujourd’hui c’est toi qui vas travailler. Avec des muscles pareils, tu devrais avoir des ressources !


  Merlin est tellement estomaqué qu’il ne pense pas à protester et commence à la caresser. Il embrasse ses lèvres roses qui quémandent des baisers mouillés, puis son cou, son épaule, la courbe d’un sein. Elle soupire d’aise, mais le presse d’intensifier sa caresse. Il prend donc un téton dressé dans sa bouche et le suce tout en laissant glisser sa main vers le sexe épilé de la fée.


  Elle se cambre, gémit alors que les doigts du magicien s’enfoncent dans les vallées intimes qu’il dédaigne normalement. Il la frotte et l’astique, et puis soudain il a une idée. Il saisit sa baguette et s’en sert pour l’exciter. Le contact avec la baguette enchantée est délicieux, presque trop. Clochette se tord de plaisir, gémit et crie comme jamais. Il se délecte de ses contorsions et pose le bout de sa baguette sur un sein. Électrisée, Clochette est traversée de vagues de plaisir incontrôlées. Elle est au bord de la folie. Tandis que le cruel promène sa baguette sur son corps brûlant et frémissant, elle le supplie à la fois d’arrêter et surtout de continuer ! Quand, soudain, Merlin éloigne sa baguette et la pénètre de son sexe dressé. Presque soulagée de revenir à des sensations mesurées, elle s’abandonne, gémissante et frémissante, au va-et-vient. Elle est vaincue par la magie de Merlin. Grâce à son nouveau corps, à ses muscles abdominaux et fessiers, Merlin la pilonne comme un champion et prend son pied comme jamais. Il jouit bientôt entre ses cuisses, mais la petite fée n’est pas encore comblée. D’un regard coquin, elle lui montre la baguette enchantée.


  Ravi de la voir si motivée, il se touche le sexe d’un léger coup de baguette et le voilà à nouveau frais et dressé, prêt à l’embrocher à nouveau. Pour varier un peu, elle se retourne sur le ventre et les voilà partis pour une levrette endiablée. Les mains enfoncées dans ses fesses blanches et charnues, il la besogne en râlant de plaisir. Il la prend profond, toujours plus loin, dans de grands mouvements du bassin. Elle l’encourage de ses cris extatiques. Bonheur orgasmique partagé. Magie assurée. Aucun humain n’aurait cette endurance dans ces jeux qui s’enchaînent et se renouvellent toute la soirée. Mais alors que Merlin veut se régénérer une cinquième fois pour satisfaire sa belle, on frappe à la porte du donjon. Vite il faut se rhabiller. Seule dans sa nouvelle boule colorée, Clochette regarde à regret son bel amant reprendre ses traits de vieillard en robe étoilée.


   


  ***


   


  Sire Raymond et ses quatre fidèles chevaliers pénètrent dans la pièce à la suite d’un Merlin très empressé. Le magicien est ravi de revoir d’anciens habitués. Un groupe ! La juteuse affaire. C’est la promesse d’un gros sac d’écus, déjà il en salive et se frotte les mains. Il jubile de son pouvoir, ou plutôt de celui des fées. Ces idiots de chevaliers ont lutté des semaines, des mois, contre le manque, mais ils ont dû se résigner et revenir aux fées. Merlin les tient dans le creux de sa main, il peut les écraser, les anéantir en leur refusant une fée. Mais l’appât du gain est plus fort que son désir de les humilier. Il hésite à leur demander de déposer leurs armes, mais il se ravise, il ne veut pas les indisposer. Voilà quelques mois déjà que cette troupe n’est pas venue goûter aux fées. Il convient de servir au mieux un seigneur de l’importance et de la richesse de Raymond et surtout, de le fidéliser.


  — Messire, quelle joie de vous revoir ici ! Mes fées vous manquaient ? demande le magicien, mielleux.


  — Paix ! tonne Raymond de sa voix puissante. Tu sais très bien que nous souffrons tous les cinq du manque que tu nous as imposé.


  — Pourtant, vous semblez en pleine santé, messire, le flatte Merlin. Vous faites preuve d’une résistance extraordinaire. À peine un petit peu fatigué. Auriez-vous lutiné une fée en forêt ?


  Raymond se raidit un peu, il craint d’être découvert. Il détache de sa large ceinture le sac d’écus qu’il a apporté et les yeux de Merlin étincellent d’envie. Déjà le magicien tend ses doigts crochus et se saisit de son dû. Raymond a noyé sa méfiance dans son appétence pour le métal brillant qui tinte entre ses mains. Merlin les entraîne vers la cheminée.


  — J’admets en revanche que vos chevaliers font grise mine, ils n’ont pas votre magnifique endurance, messire, mais heureusement, j’ai de quoi les remonter. Venez, approchez, nous avons quelques jolies nouveautés et des anciennes expérimentées, des enjouées à apprécier et des rétives à dompter, de nombreux coloris, des seins rebondis ou petits, des croupes moelleuses ou fermes, des bouches pulpeuses, des suceuses invétérées ou des écarteuses de cuisses lascives, la gamme est large et chacun y trouvera ce qu’il est venu chercher. Choisissez !


  Les chevaliers s’approchent de la cheminée, font semblant de s’intéresser. De fait, ils doivent faire de gros efforts pour se contrôler et ne pas succomber à leur irrésistible envie de fées. Merlin s’aperçoit au dernier moment qu’il a oublié de cacher son prisonnier et dissimule prestement la boule colorée dans laquelle ce dernier gesticule et trépigne de rage de ne pas pouvoir se faire remarquer.


  Raymond ordonne à ses hommes de choisir une boule chacun. Lui-même, sur les conseils de Liane, cherche la petite fée rousse dont elle lui a parlé. Lorsque, l’ayant trouvée, il la désigne à Merlin, le magicien se renfrogne, il aurait aimé se la réserver. Il prétexte qu’elle est fatiguée, qu’elle se remet lentement d’un petit refroidissement et tente de proposer quelques alternatives, d’autres rousses bien en chair. Mais Raymond insiste et le client est roi, il a payé. Merlin se soumet en ronchonnant et sort sa longue baguette. Cinq mouvements rapides et voilà les cinq fées qui se mettent à grandir et à se transformer. Les quatre chevaliers en oublient complètement leur mission et se mettent à baver devant ces beautés féeriques.


  Déjà ils s’égayent aux quatre coins de la grande chambre avec leurs compagnes et commencent à les lutiner, tout au bonheur de soulager leur soif de fées. Ils les embrassent à pleine bouche et leur langue dardée explore enfin les cavités mouillées tant espérées. Leurs mains s’égarent dans les décolletés, remontent le long de cuisses effilées ou grasses, caressent des sexes épilés à la douceur inégalée. Déjà leur sexe est dur et gonflé, prêt à les embrocher puis à les pilonner dans un grand élan libérateur. Ils ont tous choisi des enjouées qui se laissent caresser avec bonheur et répondent à leurs caresses par d’autres jeux. Les cris et les gémissements ne tardent pas à envahir la grande pièce.


  Le magicien se retire lentement vers la porte de bois. Un peu d’intimité ne serait pas volée. Les yeux rivés sur la baguette enchantée bien plus que sur Clochette, Raymond se demande encore comment en déposséder Merlin avant que celui-ci ne quitte la chambre et ne les laisse à leurs ébats. Mais la fée, vexée de son manque d’intérêt, s’approche, ouvre son décolleté et lui colle sa volumineuse poitrine sous le nez. C’en est fait de lui, rien ne lui paraît à présent plus important que de satisfaire ses appétits si longtemps négligés. Il se promet de passer à l’attaque dès qu’il en aura fini avec cette furie rousse qui semble vouloir le dévorer.


  C’est que Clochette ne se tient plus de joie. Enfin un vrai chevalier ! Un seigneur qui plus est. Pas un vieux magicien tout fripé, modifié par la magie de sa baguette. Elle va enfin pouvoir comparer, juger par la pratique des possibilités des humains. Elle s’attend bien sûr à être un peu déçue, mais celui-ci semble bien bâti et sa curiosité est insatiable. Elle veut savoir, elle veut goûter à ce chevalier. Sans attendre, elle se hisse sur la pointe des pieds et le baise. Sa langue coquine passe la barrière des lèvres, qu’il a d’ailleurs délicieusement ourlées. Raymond est surpris de cette entrée en matière, mais, bien vite, se laisse aller. Le bonheur du baiser des fées le prend tout entier comme l’eau d’une source fraîche guérit l’assoiffé après une longue chevauchée. Il répond à son baiser et leurs langues se mélangent, dans un échange de salives qui la rend liquide et chaude. Ravie, elle lui saute dans les bras, refermant ses cuisses autour de ses hanches, étau délicieux, bassin cambré contre sexe dressé. Raymond remonte sa jupe et enfonce ses doigts dans sa croupe moelleuse. Un désir longtemps réprimé le prend tout entier et il laisse échapper un râle rauque qui se mêle aux plaintes frémissantes des autres couples. Les hommes de Raymond sont en pleine besogne. L’un se fait sucer avec énergie par une blonde gironde, un autre pilonne en levrette de bien jolies fesses dressées, le troisième est allongé et, émerveillé, se laisse chevaucher par une amazone aux cheveux bleus. Le dernier enfin a enfoui son nez et sa langue dardée dans les vallées humides et chaudes, perdues entre les cuisses écartées d’une brune gémissante qui caresse elle-même ses gros seins excités. L’air est saturé de désir et de débauche. N’y tenant plus, Raymond fait basculer Clochette sur le lit que ses hommes lui ont respectueusement laissé. La guérison peut commencer.


   


  ***


   


  En bas de la tour, les quatre compagnons trouvent le temps long. Geoffroy et Arnaud jouent vaguement aux dés pour se distraire. Ils coulent de temps en temps un regard discret vers les deux fées, dans l’espoir d’un baiser, d’une caresse ou carrément d’une partie de baise-fées. Mais Liane est occupée. Elle essaie de convaincre Diane du bien-fondé de ses nouvelles idées. Cependant la perspective d’embrasser un chevalier dégoûte au plus haut point la fée-guerrière aux cheveux rouges. Elle n’en voit pas du tout l’intérêt. Liane la supplie d’essayer, de ne juger qu’après avoir goûté, mais Diane ne veut rien entendre. Elle objecte la barbe naissante des deux hommes qui doit sûrement gratter, leurs bouches immenses, pas du tout adaptées à l’adorable bouche ronde d’une fée et puis leur langue large et ronde, à coup sûr pâteuse et granuleuse, alors qu’elle est habituée à se faire lutiner par les petites langues agiles et pointues de ses compagnes. Sans parler de leur absence d’ailes qui les privent du plaisir délicieux de ce frottement si particulier ! Liane lui parle d’autres attraits, celui de la nouveauté et celui de cette étrange verge qu’ils ont en commun avec les faunes de la forêt. Mais rien n’y fait, les faunes eux non plus ne sont pas dignes d’intérêt pour Diane. Sans compter qu’ils baisent aussi leurs chèvres. Impossible de partager un amant avec le bétail !


  Liane hésite à lui raconter sa rencontre avec Sylvain, le roi des faunes, dont le simple souvenir la rend encore humide et chaude. Jamais elle n’a été aussi bien possédée que dans les bras du grand faune, totalement abandonnée au bonheur orgasmique, immergée dans un océan de plaisir, écrasée par une déferlante incontrôlable. Une jouissance dangereuse, mais si intense qu’elle ne pourra jamais plus l’oublier. Mais elle se tait. Diane n’arrive pas à imaginer un simple baiser à un chevalier, alors inutile de lui parler de s’empaler sur le sexe d’un faune !


  Cependant les heures passent et Raymond ne donne aucun signe de vie. Les fées commencent à se douter que les grands guerriers ont succombé aux charmes des fées et se préoccupent plus de baiser que de chiper une baguette enchantée ! Elles décident donc de monter à leur tour dans le donjon pour prendre les choses en main. La lourde porte de bois du rez-de-chaussée ne résiste pas longtemps aux efforts conjugués d’Arnaud et Geoffroy. Les voilà dans l’escalier en colimaçon qui monte aux étages. Les fées prennent la tête du petit groupe et se faufilent discrètement vers le haut. Presque arrivée devant la porte du bordelage à fées, Liane a une idée. Elle fait semblant de trébucher et déséquilibre Diane qui entraîne elle-même les deux chevaliers dans sa chute. Après un roulé-boulé désordonné, la fée se retrouve nez à nez pour ne pas dire bouche à bouche avec Geoffroy. Et Arnaud derrière elle, affalé sur son dos, bassin contre fesses. Abandonnant la fée-guerrière à son sort et lui souhaitant de tout son cœur d’apprécier cette expérience osée, Liane entrebâille la porte et découvre cinq chevaliers fort occupés. Leurs gémissements conjugués à ceux des fées sont éloquents. Point d’armée de libération en marche, mais une joyeuse partie de jambes en l’air !


  Alerté par les bruits dans l’escalier, Merlin arrive en toute hâte. Heureusement il vient du haut et ne remarque pas Diane, Arnaud et Geoffroy, toujours aussi emmêlés un peu plus bas sur les marches en pierre, ni Liane qui vient de se cacher derrière une tenture du lit. Un peu énervé par le désordre qui règne dans la chambre, le magicien appelle sèchement les chevaliers à s’activer, la séance touche à sa fin, il est temps d’en finir et de remballer. Raymond reprend soudain conscience de sa mission et, penaud, remonte ses chausses à la hâte alors que Clochette s’étire comme une chatte satisfaite après un bol de lait. Elle ne pense pas un instant à se rhabiller, expose sa nudité provocante aux yeux du magicien. Avec un peu de chance, elle ne sera pas obligée de réintégrer sa boule comme les autres fées.


  Sa baguette à la main, Merlin pousse déjà les chevaliers vers la porte. Il a un œil fixé sur les seins de Clochette. Cette fée est une insatiable coquine. Comment peut-on l’oublier ? Pendant qu’il se perd dans ses rêves, Raymond réfléchit à un moyen de sauver la situation : mais comment agir, sans se faire transformer par la magie du vieil homme ? Impuissant, il pense déjà à la façon de conter son échec à ceux qui l’attendent sûrement au bas de la tour sans paraître trop ridicule. Enfin ils sont partis, Merlin renvoie rapidement les quatre fées à leurs boules colorées, dépose le chevalier prisonnier sur la cheminée et rejoint Clochette sur le lit malmené par ses ébats chevaleresques. Il fronce un peu le nez à l’idée de passer après messire Raymond et d’un coup de baguette arrange la situation : voilà des draps frais, un petit parfum de menthe sauvage et de fleurs coupées. Un autre coup de baguette et voilà une Clochette rafraîchie elle aussi. Au passage il gonfle encore un peu ses seins déjà bien rebondis. Clochette a un petit hoquet de surprise et se demande si elle doit se vexer ou au contraire se réjouir de sa nouvelle plastique. À côté d’elle par magie apparaissent deux coupes de vin épicé et quelques friandises à grignoter. Clochette décide d’apprécier ses nouvelles possibilités et sourit à son amant. Gourmande, elle passe sa langue pointue sur ses lèvres humides comme pour l’inviter à y goûter. Incapable de résister à cette entrée en matière, Merlin lâche sa baguette sur les draps blancs et se coule, frémissant, entre les cuisses écartées de Clochette.


  Mais il n’a pas le temps d’en profiter. Déjà Liane a surgi de sa cachette et saisi la baguette. Un petit coup bien placé sur le dos de Merlin et le voilà réduit à la taille d’une poupée, prisonnier d’une jolie boule argentée. Clochette veut protester, mais elle reconnaît Liane et les deux fées se tombent dans les bras, heureuses de se retrouver, tandis que le magicien trépigne de rage dans sa sphère vitrée. À ses côtés sur la cheminée, le chevalier prisonnier lui tire la langue.


   


  ***


   


  Les deux fées n’ont pas le temps de se lutiner. Liane libère toutes les fées de la pointe de sa baguette, tandis que Clochette court chercher les chevaliers et Diane dans l’escalier. La pièce est bientôt surchargée de fées, toutes étonnées d’être enfin libérées. Les dormeuses se réveillent, les excitées sont soulagées, les coquines presque déçues, les longtemps oubliées pleurent de bonheur. Les boules sortent de malles fermées, d’étagères poussiéreuses, de tiroirs sombres. Sous le toucher de Liane, elles éclatent dans un bruit cristallin et les fées en sortent, petites et grandes, elles retrouvent leur forme d’origine. Clochette prend conscience de son sort de favorisée, il n’y a vraiment pas que les fées de la cheminée. Il y a sûrement des années que Merlin cueille des fées ! Lorsque Liane veut toucher son amie pour lui rendre son aspect initial de petite ailée, Clochette s’y oppose avec vigueur. Pas question de se retrouver miniaturisée. Elle a goûté à des joies qu’elle ne veut point délaisser. Et pour la route du retour, elle a déjà quelques idées qu’elle ne pourra pas réaliser si on l’oblige à redevenir toute petite.


  Liane a bien trop à faire avec le désordre qui règne dans la pièce pour discuter les choix de son amie. Elle appelle au silence dans le brouhaha ambiant et toutes les fées s’assoient tant bien que mal, calmement, attendant la suite des événements. Lorsque ses alliés arrivent, elle remarque tout de suite les marques de griffes sur le visage de Geoffroy et la mine gênée d’Arnaud. L’expérience n’a pas dû bien tourner ! Pour faire un peu de place, la fée se résout à enfermer les sept chevaliers dans des boules argentées et à les placer sur la cheminée. Ils se laissent faire sans protester. Elle hésite même à enfermer Diane qui, furieuse, déboule dans la chambre, prête à crier. Seul le spectacle de toutes les fées libérées lui cloue le bec un instant. Un instant seulement. Déjà devant les fées assemblées, elle vocifère :


  — Sale garce, tu m’as poussée à dessein !


  Liane prend un air innocent, hausse les épaules et sourit comme si elle n’y pouvait rien.


  — J’étais prise en sandwich entre ces deux rustres abrutis qui se sont crus désirés ! Ne voilà-t-il pas que l’un se permet de me coller sa grosse langue dans la bouche sans y être invité, alors que je sens l’autre durcir sur mes fesses ! Je les ai remis à leur place rapidement, ils en porteront les traces encore quelque temps.


  Liane grimace en songeant au beau visage d’Arnaud, griffé par cette furie. Le mal est fait et Diane est décidément irrécupérable. Il va falloir composer avec cette excitée, car le moment est venu de décider ce qui convient de faire. Liane a une idée qu’elle tient à exposer à toutes les fées.


  — Mes sœurs, certaines d’entre vous se sont habituées aux chevaliers et n’ont pas envie de se priver d’un mets qu’elles ont appris à aimer. D’autre part, abandonner les chevaliers au manque et à la dépression ne serait pas non plus très charitable. C’est pourquoi je propose d’emporter nos compagnons et quelques autres dans les boules colorées. Nous pourrions ainsi en disposer dans la forêt lorsque bon nous semblerait.


  Un brouhaha approbateur parcourt les rangs des fées. Mais Diane ne l’entend pas de cette oreille.


  — Amies libérées, ne soutenez pas cette perversion. Vous êtes encore troublées par tout ce qui vous a été imposé ici, mais vous devez vous libérer. Quittons ce lieu de perdition, brûlons ce donjon ! Retournons dans la forêt profonde, reprenons notre vie de fées ! Laissons derrière nous ces infâmes pourceaux qui se disent chevaliers, qu’ils croupissent dans leur manque, juste punition pour les excès.


  Une petite fée bleue des sources lève un doigt timide :


  — Mais certains n’ont pas choisi de se fourvoyer dans nos filets. Certains étaient doux et courtois, d’autres une joie bienvenue dans notre isolement. Pourquoi les punir à présent ?


  Avant que Diane ne la foudroie, Liane s’interpose.


  — Je propose que celles qui veulent rentrer sans chevalier accompagnent dès aujourd’hui Diane dans la forêt. Qu’elles emportent l’infâme Merlin et le remettent au Conseil des Anciennes. À elles de décider ce qu’elles feront de lui et comment elles puniront ses crimes.


  La majorité des fées approuvent les paroles de Liane. Mais la petite fée bleue croit bon d’insister :


  — Et pour les chevaliers ?


  — À celles qui ne veulent pas renoncer aux plaisirs humains et souhaitent comme moi et Clochette emporter un petit groupe de chevalier dans notre monde, je propose de rester quelque temps dans la tour, en attendant de constituer un petit stock. Il est certain que d’autres viendront, poussés par le manque. Il ne nous sera pas difficile de les cueillir après les avoir un peu réconfortés. Alors qui veut rester ?


  Une vingtaine de fées se décide à prolonger leur séjour pour aider Liane à mettre des chevaliers en boule. L’immense majorité choisit d’accompagner Diane et de regagner la forêt profonde. Pourtant la fée-guerrière le sait, parmi elles, nombreuses sont celles qui se réjouissent de l’arrivée prochaine de Liane et ses chevaliers. Dans la poche de sa tunique, elle tient bien serrée la sphère argentée qui emprisonne le magicien. Celui-là au moins va payer pour ses crimes.


   


  ***


   


  Une fois la plupart des fées parties avec Diane, le petit groupe de volontaires attend plus d’une semaine avant de voir un nouveau chevalier frapper à la porte du donjon. Mais ils ne s’ennuient pas, loin de là ! D’un commun accord, les fées ont libéré les chevaliers pour pouvoir s’amuser. Et elles s’amusent, elles s’en donnent à cœur joie. Vingt fées et sept chevaliers, quelle joyeuse compagnie ! À toute heure du jour et de la nuit, les jeux de l’amour divertissent l’assemblée : on approfondit les classiques, mais ne manque pas d’innover, d’expérimenter. Les hommes n’ont pas le temps de chômer. Satisfaire vingt fées demande une énergie dont ils sont loin de disposer. Allongés sur le lit, deux chevaliers, verges dressées, dopées par la magie de la baguette, voient les fées les chevaucher les unes après les autres. Ils ne peuvent plus bouger. Exténués, ils regardent les corps nus, excités, empalés, se déhancher, se trémousser. Les fées caressent leurs gros seins blancs de leurs doigts mouillés, léchés, et leurs globes rebondis tressautent devant le nez des chevaliers, au rythme du va-et-vient des fées. Elles halètent, gémissent, crient leur jouissance puis les quittent, cédant leur place à deux nouvelles fées. Les chevaliers s’illuminent puis s’embrasent véritablement. Liane doit reconnaître rapidement que l’excès de fées peut s’avérer aussi dangereux que le manque prolongé. Elle est donc obligée de freiner les ardeurs des fées déchaînées. Il est grand temps d’élargir la réserve en chevaliers.


  Enfin on frappe à la porte et un tout jeune homme se présente. Arnaud le reçoit pour endormir sa méfiance. Pour ne point trop briller, il a jeûné pendant deux jours entiers, mais il ne peut empêcher ses yeux d’étinceler. Le jeune Johan est écuyer, triste à en pleurer, après un chagrin d’amour. Il veut tout oublier dans les bras d’une fée. Arnaud reconnaît sa propre histoire et lui demande de patienter. Il veut d’abord en discuter avec les fées. Bien trop déprimé et novice en matière de fées, Johan n’y voit rien d’étrange et prend place dans les escaliers.


  Dans la chambre, la discussion est très animée. Clochette et quelques fées excitées tiennent absolument à l’initier. Ce garçon a besoin d’être consolé et elles se sentent investies d’une mission quasi sacrée. Les chevaliers se récrient et supplient leurs maîtresses de le laisser repartir, de l’épargner. Liane finit par trancher. On laissera Johan décider et pour cela, il devra écouter trois avis. Celui d’Arnaud, de Clochette et de Liane. Chacun accepte cet accord, tout en espérant secrètement voir son parti gagner. On fait donc enfin entrer l’écuyer dans la chambre aux plaisirs. Sur la cheminée des boules colorées habitées par les fées, mais aussi des boules argentées habitées par les chevaliers surprennent Johan.


  — Johan, commence Arnaud avec l’attention d’un grand frère, il y a encore quelques années j’étais moi-même éploré, car ma mie était mariée et jamais ne m’appartiendrait. Comme toi, je me suis jeté tête baissée dans le réconfort délicieux du baiser des fées.


  Se croyant conforté dans son dessein, l’écuyer fait un pas vers Clochette, les yeux brillants de gourmandise. Mais Arnaud le retient par le bras :


  — Mais une fois le baiser accepté, il n’y a plus de retour possible. Il te faut rester, nous suivre dans la forêt, vivre à jamais dans une boule argentée. Sinon le manque finira par te ronger, par te dévorer, comme tous les drogués des fées. Je t’en supplie, écoute-moi, repars vers les tiens, oublie ta mie et ton chagrin, reprends ta vie où tu l’as laissée.


  — Ou alors, le coupe Clochette en chantonnant, ou alors tu me laisses t’embrasser et plus jamais tu ne devras me quitter.


  Ce disant, elle fait glisser une bretelle de son décolleté et lui envoie un baiser imaginaire.


  — Certes, lui dit-elle, tu vivras dans une boule argentée, mais douillette et toujours tempérée. Tu ne te réveilleras plus que pour m’embrasser, me caresser et jouir entre mes cuisses écartées. Oserais-tu prétendre que tu n’as pas envie de me toucher ?


  Le jeune écuyer n’en croit pas sa chance quand, par le plus grand des hasards, le décolleté de Clochette se met à bâiller de telle sorte qu’un sein se révèle à ses yeux émerveillés.


  — Écoute ton cœur, enchaîne Liane agacée par les manigances de son amie, et non ta verge ! As-tu des amis, une famille ? Si tu embrasses cette fée, jamais tu ne les reverras. En revanche tu connaîtras une éternité de baisers. C’est à toi, et à toi seulement, qu’il revient de décider.


  Johan est très tenté, déjà ses doigts se tendent vers le sein dressé de Clochette. Mais au grand dam de cette dernière, il se ravise. Il a une idée.


  — Je n’ai qu’un frère aîné et un ami qui me tiennent à cœur. S’ils souhaitaient se joindre à moi et partager l’honneur de vivre auprès des fées, je crois que je voudrais vous suivre.


  Liane est impressionnée par la maturité de ce jeune écuyer. Elle lui donne quatre jours pour convaincre les siens. Elle les emportera tous les trois ou bien aucun. Johan la remercie et prend congé. Arnaud est heureux de ce compromis, mais Clochette ronchonne. Elle devra attendre quatre jours pour y goûter ! Et peut-être sera-t-elle volée s’il ne revient pas. Cependant la perspective d’y ajouter le frère et l’ami finit par la calmer.


   


  ***


   


  Au bout de quatre jours, le jeune écuyer est revenu, tout joyeux et accompagné de deux candidats supplémentaires. Clochette, la fée bleue et une troisième coquine les ont bien reçus et leur initiation a commencé. Elles les ont sucés avec vigueur et ils se sont rapidement mis à briller comme des cuivres bien astiqués. Entre-temps, deux nouveaux chevaliers ont tapé à la porte, des habitués qui n’ont pas fait de difficultés, trop heureux d’être délivrés du manque qui les tenaillait. Les cinq nouvelles recrues ont rejoint les autres chevaliers, il y a maintenant douze boules argentées sur la grande cheminée. Liane se demande si ce n’est pas suffisant, elle a envie de rentrer, de retrouver la forêt. Mais Clochette la presse de rester encore, de s’attarder dans cette chambre délicieuse où elles peuvent disposer des prisonniers sans devoir les partager avec les autres fées. Elle ose même proposer de demeurer au donjon avec quelques fées, les plus excitées, pour pourvoir la forêt en nouveaux chevaliers. Mais comment partager la baguette enchantée ? Liane en aura besoin pour libérer les chevaliers qu’elle va emporter, alors que Clochette devra en disposer pour enfermer de nouveaux candidats dans des sphères vitrées. Soudain la fée bleue a une idée. Elles pourraient ne pas les enfermer, mais vivre avec eux dans la tour jusqu’à ce que dans quelques mois, Liane vienne les chercher.


  L’idée est tentante, bien que risquée pour les fées qui resteraient. Clochette est bien sûr la plus motivée, mais la petite bleue est au moins aussi enragée. Raymond, qui s’est complètement amouraché de la rouquine coquine, est prêt à rester pour les protéger. Trois autres fées semblent également décidées à seconder Clochette. Liane finit par se décider. Accompagnée de seize fées, elle va emporter la baguette et les onze boules argentées dans la forêt profonde. Il est temps pour elle de rentrer, d’autant qu’elle souhaite passer voir les faunes avant d’affronter le Conseil des Anciennes. L’appui de Sylvain ne sera pas de trop pour gagner son pari et l’idée d’échanger à nouveau un accord contre une partie de baise-fées avec le roi des faunes n’est pas sans l’émoustiller.


  Avant de prendre définitivement congé, Liane tient cependant à rester quelques instants avec son amie. Du bout de sa baguette, elle enferme chevaliers et fées dans leurs boules respectives et recouvre la cheminée d’un lourd voile opaque. Enfin seules. Liane avance la main et caresse de ses doigts fins les ailes frémissantes de l’ancienne petite ailée.


  — Ta petite taille ne te manque pas ? demande-t-elle un rien nostalgique.


  Clochette éclate d’un rire cristallin.


  — Je ne me suis jamais sentie aussi bien. Baiser est vraiment ma destinée. Et tu dois admettre que je suis douée.


  — Mais la forêt profonde, le bal des fées pendant les nuits d’été, voler entre les branches hautes des vieux arbres moussus, frotter ses petites ailes à d’autres ailes ? Tout cela ne te manque pas ?


  — Honnêtement je préfère les chevaliers et leur long sexe dressé. J’adore les sucer, bien plus que l’entrecuisse de mes semblables. Et puis j’aime qu’ils me prennent, me pénètrent profond, me pilonnent avec entrain. Je ne pourrais plus me passer de cette gymnastique. Bien sûr, j’aime aussi les seins, ronds, fermes et dressés, mais j’en dispose tout aussi bien ici. La petite bleue est un vrai délice, tu devrais essayer, elle a un petit goût de menthe poivrée.


  — Je préfère les tiens, répond Liane, le souffle soudain un peu rauque.


  D’une main, elle ouvre le décolleté de Clochette. De l’autre, elle l’attire contre elle. Déjà leurs bouches se touchent, leurs lèvres se pressent et leurs langues se rencontrent. Échange de salives sucrées. Elles se reconnaissent, se goûtent à nouveau avec bonheur. La langue de Liane s’égare dans le cou gracile de son amie, remonte la courbe délicate jusqu’au lobe délicieux qu’elle se met à sucer tandis que ses mains caressent les seins offerts. Les pointes se dressent, les reins se cambrent, Clochette s’offre à la caresse, frémissante puis bientôt gémissante. Liane en profite, saisit un téton durci par le désir entre ses doigts et le pince un peu brutalement. La rouquine ne peut retenir le cri surpris qui monte dans sa gorge, mais il se transforme en râle de plaisir quand la langue de son amie lèche son sexe épilé, pénètre dans ses vallées, excite le centre de sa féminité.


  Elle écarte ses cuisses, mais ce n’est pas un doigt qui la pénètre. Liane glisse le bas de la baguette enchantée dans la chatte humide de Clochette et commence sans pitié un va-et-vient magique qui entraîne la fée aux limites de la folie. Elle délire de plaisir, se tord, gémit et crie. Liane accentue la pression du mouvement et se délecte de l’hystérie de son amie. Elle la tient complètement en son pouvoir. Les seins sont dressés, les tétons durs à faire mal et Liane les excite encore de ses doigts mouillés tandis qu’elle pilonne la chatte embrasée de Clochette.


  Bientôt elle ralentit son mouvement et retire sa baguette. La fée est encore secouée de spasmes de plaisir. Ne retrouve que lentement l’usage de sa raison. Épuisée, mais comblée, elle regarde son amie avec passion.


  — Alors, lui dit Liane, encore persuadée de vouloir rester ?


  — Si tu me promets de ramener ta baguette en venant me chercher, oui, je t’attendrai ici, soupire Clochette. Un tel plaisir ne peut se renouveler trop souvent. Fais attention à toi, porteuse de baguette enchantée.


   


  ***


   


  Liane et Arnaud, son préféré, chevauchent dans les champs de blé. Dans leurs sacs bien ficelés, les boules des fées et des chevaliers sont ballottées. Ils ne les libéreront que dans la forêt, lorsqu’ils abandonneront leurs montures. Ou bien un peu après, car Liane a dans l’idée de passer voir les faunes. Encore faut-il qu’elle retrouve le chemin de leur campement enchanté.


  — Ce faune, demande Arnaud un peu inquiet lors d’une pause déjeuner, il est dangereux ?


  Liane sourit.


  — Non, pas comme tu l’entends, mais il peut me rendre dépendante, un peu comme les fées le font avec vous. Mon baiser n’a aucun effet sur lui, mais moi, je suis très réceptive à sa volonté. Il peut me plier s’il le désire.


  — Alors pourquoi veux-tu le rencontrer ?


  Liane fronce le nez.


  — Je suis un peu inquiète de l’accueil des fées. Certaines sont de mon côté, mais Diane a eu le temps de gagner le Conseil des Anciennes à sa cause et elle ne veut pas de chevaliers dans la forêt. Si Sylvain prend mon parti, cela peut être décisif pour gagner la partie.


  Une fois à l’orée des bois, Liane touche de sa baguette son préféré et c’est seule et très chargée qu’elle s’enfonce dans la forêt. Elle retrouve bien vite le coin où Sylvain les avait abandonnées elle et Clochette, mais il n’y a aucune trace d’un quelconque passage. Elle décide de laisser le vent, l’herbe et le soleil informer le roi des faunes et s’allonge sur le sol moussu, son sac à ses côtés. Bientôt elle s’endort. Une voix profonde et grave l’appelle dans ses rêves, elle ouvre les yeux et retrouve le cocon végétal dans lequel Sylvain reçoit ses invités comme ses proies. Le grand faune est assis près d’elle, il joue avec les boules dorées et argentées.


  — Te revoilà, lui dit-il avec un sourire gourmand, que veux-tu cette fois-ci petite fée ? Et quelle est cette étrangeté ?


  — Des fées et des chevaliers drogués qui n’aspirent qu’à partager quelques heures de plaisir quand bon leur plaît, répond Liane sans se démonter. Pourtant elle sait que le grand faune peut lui voler ses jouets.


  — Tu veux les installer dans la forêt profonde ? Tu sais qu’elle est réservée aux êtres doués de magie.


  — Comme tes chèvres, demande-t-elle provocante.


  — Tes chevaliers seraient des chèvres ? s’amuse-t-il et il éclate d’un rire énorme.


  — Tout à fait. Ils seront à mes fées, ce que tes chèvres sont à tes faunes. Un divertissement.


  — Mais si vous vous divertissez avec eux, vous donnerez-vous toujours à mes semblables ? s’inquiète Sylvain.


  C’est au tour de Liane de rire à présent en le voyant inquiet.


  — Les humains ne sont qu’un pis-aller, ils n’ont pas vos qualités. Comme les chèvres et les fées.


  — Tu sais ce que coûte un accord, petite fée ? demande Sylvain et sa voix enveloppe la fée comme un piège qui se referme sur une proie consentante.


  — Je suis prête à payer, répond Liane, déjà frémissante.


  — Je crois même que tu en brûles d’envie, se moque le faune et déjà il se glisse derrière elle.


  Il l’a à peine touchée et sa robe de mousseline a glissé sur le sol. Nue dans le cocon de verdure, elle attend. Il joue avec ses cheveux verts qui ont un peu repoussé, baise sa nuque. Ses mains fines se posent sur son ventre blanc tandis qu’il se colle à son dos. Elle n’ose pas faire un geste, le désir la prend à la gorge, elle est incapable d’émettre un son. Sur la mousse, par terre, quelques boules ont roulé hors du sac. Leurs locataires sont fascinés par la danse sensuelle du faune autour de la fée.


  Le sexe énorme et dressé de Sylvain frotte les fesses rebondies de la fée tandis qu’il joue distraitement avec les pointes dressées de ses seins. Elle sait que le faune restera derrière elle. Il n’aime pas voir le visage de ses proies quand il les pénètre. Une chiquenaude et elle tombe à genoux. Docile, elle s’arc-boute et écarte les cuisses pour le recevoir. Les mains plantées dans la chair plantureuse de sa croupe offerte, Sylvain se délecte un instant de sa parfaite soumission. Il n’y a rien de plus merveilleux sur terre que la croupe frémissante et la chatte humide et consentante d’une fée. Mais soudain il se ravise. La contourne et lui offre son sexe à sucer. Liane ne laisse rien paraître de sa surprise. Elle ouvre sa bouche ronde et rose, baise la verge du faune puis l’aspire en elle. Dévouée, elle suce et elle astique. Attentive aux grognements de plaisir de son futur allié. Il semble satisfait, mais il est encore loin d’être rassasié. Délaissant sa bouche, il reprend sa première idée et la contourne à nouveau.


  Il la tient à présent fermement par les hanches et la prend d’un grand coup du bassin. La fée se sent transpercée par un éclair de plaisir pur, possédée par la magie profonde du roi des faunes. Elle ne peut que haleter au rythme de son puissant va-et-vient. Elle voudrait qu’il n’en finisse jamais. Le sexe du faune s’enfonce et se retire, s’enfonce et se retire de sa chatte liquide et surchauffée, le bassin bat sa croupe à chaque coup de reins, les doigts s’enfoncent dans ses hanches charnues. Elle s’abandonne pour n’être plus qu’une extension de lui, un écho de sa jouissance sauvage.


  Dans leurs boules, les autres fées défaillent sous le choc de cette vision, elles donneraient beaucoup pour se trouver à la place de Liane. Quelques-unes se promettent en secret de revenir dans la clairière des faunes pour quémander un tel traitement. Les chevaliers, eux, sont impressionnés. Une telle verge n’est pas humaine, un tel contrôle de la fée leur est impossible, mais ils se prennent à rêver en le regardant la besogner.


   


  ***


   


  L’été touche à sa fin, le bal de cette nuit est sans doute un des derniers de la belle saison. Dans la clairière aux fées, les lucioles brillent de mille feux. Les fées, grandes et petites, dansent au son du fifre et se lutinent entre les racines moussues des grands chênes. Le bruissement de la rivière berce celles qui ont choisi la rive pour leurs ébats. Mais soudain, tout se tait, se fige, dans une attente électrique. Le Conseil des Anciennes s’est réuni dans la clairière aux fées. 


  Titania, la reine des fées à la chevelure d’or, préside ce conseil exceptionnel. À ses côtés se trouve Mélusine, grande fée aux cheveux blancs, presque bleutés, qui règne sur les sources et les rivières. Ses yeux scintillent de curiosité. Un peu plus loin, le regard mauvais, la bouche arrogante, une rousse volcanique, Morgane, la fée de la forêt ensorcelée, peine à masquer sa colère. Enfin, calme personnifié, la fée Viviane, au visage d’ange entouré de boucles brunes, a quitté son île merveilleuse en Avalon pour prendre part aux discussions. Elle sait ce qu’elle est venu chercher aujourd’hui.


  Diane, la furie aux cheveux rouges, se tient aux côtés de Morgane, à laquelle est dévouée corps et âme. Entre ses doigts fins, une sphère vitrée. Un minuscule Merlin trépigne de rage et hurle des injures inaudibles à l’encontre de toutes les fées.


  Enfin, Liane s’avance, Sylvain à ses côtés. Ce dernier salue l’assemblée et prend place auprès de Titania. Liane croit la voir rougir un peu. Il est vrai que ces deux-là sont un couple quand l’envie les en prend. Liane porte un plateau d’écorce. Onze boules argentées y sont déposées. Dans chacune d’elle, un petit chevalier. L’assemblée des fées est parcourue de petits cris émerveillés ou effrayés, enthousiastes, curieux ou bien choqués. Titania se lève et appelle ses fées au silence. Liane va parler.


  — Ô fées d’entre les fées, ô anciennes à l’immense sagesse et à la grande beauté, je sais que j’ai enfreint les lois de notre communauté en apportant ces étrangers dans la forêt profonde. Mais dans leurs boules argentées, ils ne sont pas un danger pour les fées, tout juste une distraction, un jouet de plus pour égayer nos nuits et nos journées. Je demande humblement la permission de pouvoir les garder. Je jure de m’en occuper et de ne jamais les laisser devenir une menace pour les fées.


  — Qu’avons-nous à gagner en laissant ses porcs vivre parmi nous ? s’offusque Morgane, incapable de se taire plus longtemps. Ma fidèle Diane m’a rapporté vos jeux immondes, vos débauches étranges. Qu’y trouverions-nous de plus qu’une raison de nous rabaisser au niveau des animaux, des faunes ?


  Sylvain s’est levé, prêt à se battre avec la fée pour laver l’insulte faite à son peuple, mais Titania s’interpose.


  — Modère tes paroles, ma sœur des forêts ensorcelées, tu insultes notre invité. Les faunes ont certes d’autres pratiques que nos fées, mais certaines ne dédaignent pas de partager leurs jeux à l’occasion. La question est de savoir si ces pratiques ont autant d’intérêt avec des chevaliers.


  Mélusine s’est levée et s’approche de Liane. Elle fit rouler dans sa main une des boules argentées. Arnaud tente de résister au malaise que lui cause ce roulis et fait bonne figure pour plaire à la fée. Mélusine sourit, amusée par ce petit être courageux.


  — Nous savons ce qu’il en est. Par le passé, certains chevaliers se sont perdus dans la forêt et nous avons pu y goûter. La question est donc de savoir s’ils peuvent rester à demeure dans la forêt. Personnellement, je n’ai rien contre. Lucille, une de mes suivantes qui vient seulement de rentrer, m’a raconté ses aventures. C’était très divertissant à écouter. Je ne doute pas que ce soit encore plus agréable d’essayer. Mais, ajoute-t-elle avec un regard charmeur en direction du roi des faunes, il ne faudrait pas que cela nous divertisse au point de délaisser nos travaux, nos sœurs les fées et nos délicieux alliés les faunes.


  — Faites ce que vous voulez de ces chevaliers, ils ne m’intéressent pas, annonce Viviane, je ne veux que Merlin. Sa place est en Avalon, bien gardé par mes fées.


  Cette proposition reçoit l’aval de l’ensemble du conseil et de l’assemblée. Déjà Viviane saisit la boule argentée contenant le magicien et se retire avec sa suite de fées. Son île lui manque, elle déteste prolonger ses séjours hors d’Avalon.


  Les trois anciennes restantes discutent avec passion. Morgane ne veut rien savoir et se bat férocement pour qu’on renvoie les chevaliers et avec eux cette Liane, fée corrompue par un trop long séjour chez les humains. Mélusine est pour garder les chevaliers, mais ne veut pas se fâcher pour si peu avec la fée belliqueuse et rancunière qui pourrait se venger un jour. Il revient donc à Titania de trancher.


  — Liane, mon amie, ma sœur, je t’ai envoyée au loin, tu as sacrifié tes ailes pour nous sauver toutes et tu as accompli ta mission. Merlin est sous bonne garde en Avalon. Plus jamais les fées ne disparaîtront dans ses filets. Pour cela nous devons te remercier. Mais tu nous reviens avec une tentation nouvelle. Je me suis résolue à te laisser garder tes chevaliers…


  Un énorme brouhaha éclate dans l’assemblée, Liane exulte, Diane s’empourpre de rage, mais Titania n’en a pas fini.


  — Mais tu ne pourras pas rester dans nos communautés. Je suggère que tu prennes quelques fées, celles qui voudront te suivre, et que tu crées ta propre société féerique. Sylvain t’offrira une clairière, non loin du royaume des faunes, où tu pourras bâtir la communauté des fées aux chevaliers. Libre aux autres fées de vous visiter si l’envie leur en prend, mais vous ne pourrez pas leur rendre la pareille.


  Les fées des forêts ensorcelées ne peuvent qu’accepter ce compromis. Les chevaliers seront tenus à l’écart, bien encadrés, dans une sorte de bordelage pour fées. Et Liane sera la tenancière du lieu. Mélusine saute de joie à l’idée de visiter ce lieu de plaisir dans les plus brefs délais. Titania a posé une main sur la cuisse velue de Sylvain et il est clair qu’elle a d’autres intérêts que les chevaliers. Liane, enfin, est soulagée. Cette décision lui semble juste et simplifie ses affaires. Elle va régner sur une petite communauté ! Elle, la fée qui ne savait pas ce qu’elle voulait. Déjà quelques fées se présentent devant elle, désireuses de l’accompagner.


   


  ***


   


  Deux mois ont passé. Le calme est revenu chez les fées et la routine s’est installée. Liane a créé sa petite communauté de fées aux chevaliers, dans une jolie clairière de la forêt profonde. Les boules argentées sont exposées sur un lit de mousse, au pied d’un chêne vénérable. Les bienheureux chevaliers y sommeillent paresseusement en attendant d’être choisis par une nouvelle fée. Aucun d’eux ne se plaint de son sort. Reconnaissants d’être délivrés de toute sensation de manque, ils se donnent au contraire à fond pour satisfaire leurs bienfaitrices. Ils sont illuminés en permanence et n’ont pas le temps de s’ennuyer. La clairière est joliment aménagée. Entre les branches, des grands hamacs tressés sont suspendus, quelques cocons végétaux inspirés de celui de Sylvain sont à la disposition des visiteuses. À moins qu’elles ne préfèrent s’étendre dans des nids de mousse ou sur la rive sablonneuse du ruisseau qui coule à quelques mètres de là. Tout est fait pour donner envie de s’allonger.


  Une trentaine de fées ont décidé de s’installer dans la clairière, mais de nombreuses visiteuses y passent aussi leurs soirées. Surtout Mélusine et ses suivantes, qui ont appris à apprécier une bonne verge dressée. La fée des sources et des rivières ne passe plus une semaine sans déguster un petit chevalier. Elle a un faible tout particulier pour la majestueuse stature de sire Raymond et il ne se fait pas prier pour l’initier à toutes les postures qu’il connaît. Ils adorent par exemple se sucer mutuellement. L’un sur l’autre, tête-bêche. Elle, sa verge bien en bouche qu’elle suce et aspire avec une inventivité sans cesse renouvelée. Lui, la langue dardée dans son intimité qu’il titille et astique avec dextérité. Ils s’excitent ainsi longuement jusqu’à ce que le plaisir soit si fort qu’il explose en soubresauts incontrôlables. Ou bien, à la demande de la grande fée, ils invitent un autre chevalier à partager leurs jeux et Mélusine se fait fourrer par la bouche et par la chatte dans un même élan de débauche assumée. Elle aime perdre le contrôle et se faire embrocher entre ces deux sexes dressés. À moins qu’elle n’invite une de ses suivantes à la suivre sur les chemins sulfureux qu’elle ne veut plus quitter. Chevauchées l’une comme l’autre par un chevalier, elles se baisent et se caressent tout en se faisant pilonner. La langue joueuse de la suivante sur la pointe excitée de ses seins dressés est encore plus délicieuse pour Mélusine quand une verge va et vient entre ses cuisses frémissantes.


  De nombreuses fées des sources et des rivières suivent l’exemple de leur meneuse et sont prêtes à toutes les expériences.


  De tels excès sont impensables pour Morgane, la guerrière. Ses fées se tiennent éloignées et refusent tout contact avec cette communauté de débauchés comme elles ont coutume de la nommer. Elles n’y voient que des pourceaux, vautrés dans leur insanité. Non qu’elles prônent la chasteté, mais rien ne saurait à leurs yeux surpasser le plaisir d’un frôlement d’ailes entre fées. Et certainement pas une verge dressée, explosant dans un jet gluant et écœurant. Leur avis est arrêté. Rien ne les fera en changer. Elles se baisent entre fées.


  Avalon enfin est bien trop loin et retiré pour être tenté. Viviane a emporté Merlin sur son île, au-delà des brouillards enchantés. Elle reviendra peut-être l’été prochain pour un conseil des anciens, mais entre-temps elle se tient éloignée de forêts enchantées. En revanche quelques suivantes de Titania sont au nombre des habituées et ne dédaignent pas à l’occasion de lutiner les chevaliers. De sa baguette magique, Liane peut transformer les petites ailées en grandes fées le temps d’une heure de plaisir partagé. C’est un vrai succès et les petites coquines se pressent dans la clairière en quête de sensations fortes. La reine des fées, quant à elle, préfère la compagnie du roi des faunes, bien mieux membré que ces freluquets de chevaliers. Il semble que Sylvain ait installé pour un temps son cocon végétal non loin de la clairière de Titania. La merveilleuse fée aux cheveux d’or le satisfait plus qu’aucune autre, chèvre ou fée. Et Sylvain semble lui apporter tout ce que ses suivantes ne peuvent lui donner.


  Les onze braves chevaliers ont bien du mal à satisfaire toutes ces fées et ils se réjouissent de voir arriver aujourd’hui Liane, Clochette et deux autres fées, accompagnées de Geoffroy et quelques vingt nouveaux chevaliers dans des boules argentées. Liane a trouvé son amie et ses deux collaboratrices bien fatiguées. Sans le soutien des sphères de verre et de la baguette enchantée, il a fallu satisfaire tous ces chevaliers de jour comme de nuit. Mais les fées n’ont pas faibli, elles ont rempli leur mission jusqu’au bout et ont sucé deux mois durant pour consoler tous ces drogués. Les deux jours de chevauchée et la longue marche dans la forêt les ont requinquées. Elles se sentent prêtes à participer à la grande fête organisée par leurs sœurs. Elles vont célébrer l’automne, puis l’hiver, le printemps et à nouveau l’été. Car la communauté de Liane ouvre ses portes toute l’année à qui veut profiter du baiser des chevaliers.
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